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INTRODUCTION 

L'orthographe française se présente comme un système 

à double fonctionnement - une certaine transposition écrite, 

souvent complexe, des phonèmes de la langue o-rale; /s/ peut 

se graphier selon les circonstances s, ss,c,c, se etc.... 

- une présentation visuelle plus ou 

moins déformée des morphèmes dont le mot se compose : "as-

soci-ation"» 

Lors de ces dlerniers siècles, la réflexion linguis­

tique sur l'orthographe a toujours oscillé en privilégiant 

l'un-ou l'autre de ces deux modes de structuration en fonc-

tion du plus ou moins grand attachement à 1'étymologie, de 

l'intérêt exclusif porté au système phonologique, de l'évolu­

tion de la pensée en matière de sémiologie««•« AU 20e siècle, 

des années ^0 aux années 70, la naissance puis le développe­

ment de la phonologie polarisent les esprits au point que les 

linguistes affirment que l'écriture n'est qu'un "code parasi­

taire " (cf« JAKOBSON - Essais de_linguistique générale 19&3 

p»117), que son unique raison d'être est de représenter la 

langue (orale) qui constitue à elle seule l'objet linguisti­

que» Ce " phonocentrisme " dans la re-cherche linguistique 

depuis SAUSSURE se manifeste par uiie orthographe inféodée à la 

phonologie : on l'étudié comme tin reflet plus ou moi^s défor­

mant des phonèmes» Cette optique explique les nombreuses pri­

ses de position sur"l'orthographe phonétique", soucieux qu'on 



était de limiter la complexité dans la relation phonème-

^graphème» L'expérience pédagogique de MARTINET " l'Alfonic" 

's'inscrit dans ce mouvement» 

Depuis ces dernières années on a tendance à mettre 

en valeur l'aspect idéographique de l'orthographe en rela­

tion avec une conception sémiologique et une réflexion sur 

1'énonciation» L'orthographe est considérée comme intégrée 

dans la situation de communication spécifique qu'est la 

lecture» •"» écrit est directement signifiant, et non plus seu­

lement au deuxième degré i ainsi signe d'un signe sonore, il 

se perçoit aussi comme signe visuel direct» L'orthographe 

se présente aromme le visage de la langue écrite; elle permet 

des points de repères visuels pour les yeux du 3.ecteur en as-

(surant la permanence du morphème (construction des mots) et 

en donnant des indices de structure de la phrase (accords)» 

Quels sont les facteurs qui ont amené à prendre plus franche­

ment en considération ce niveau de fonctionnement idéographi­

que ? 

a) l'histoire même de 1 'oi,tho£rap_h_e_î depuis 

Robert ESTIENNE le système français n'est quasiment plus 

phonographique» C'est lui qui a contribué à faire basculer 

notre système d'un pôle à l'autre, en posant comme principe 

que les homonymes doivent s'écrire de manière différente» 

La multiplication des lettres étymologiques au 16e siècle 

accentue progressivement le décalage oral/écrit» Ce souci 

de la fidélité étymologique prenait une valeur culturelle, 

mais s'inscrivait aussi dans une visée scolaire : n'oublions 

pas que jusqu'au 18e siècle l'apprentissage de la lecture se 

faisait par le biais de la langue latine et qu'il était de 

nécessité pédagogique de ne pas trop éloigner la graphie 

de la langue française par rapport à celle de sa langue-

mère latine» 

^^ évolution de la nature de l'acte de_lire : 

en un siècle nos habitudes de lecture ont fondamentalement 

changé, nous l'oublions trop sovivent» Aux 1c-e , 17e,l8e siècles, 

la lecture idéo-visuelle était proprement inconnue» 



Un disciple de DESCARTES notait qu'il voyait qxie son maître 

lisait par le fait que les lèvres de celui-ci bougeaient. 

^ette lecture solitairei subvocalisée/prouvait que même le 

langage écrit avait une existence orale 5 lire un texte obli­

geait à le prononcer» Souvenons-nous aussi combien à cette 

époque, même dans le traité philosophique le plus abstrait, 

d'auteur était attentif à une rhétorique de l'éloquence, de 

l'oral donc, avec un soin prodigué au rythme, aux intonations 

de la phrase» 

C'est à partir du milieu du 19e siècle que les 

choses vont changer, lors du développement de la presse, le 

langage écrit prend essentiellement valeur d'information; on 

ne se soucie plus des qualités oratoires, et leurs caracté-

ristiques de texte parlé (règles de ponctuation, rythme de 

la phrase..») disparaissent peu à peu» La lecture deviendra 

\idéo-visuelle en évolution parallèle avec la nature des textes 

écrits : la civilisation du 20© siècle nous assaille d'une 

multitude de textes écrits qu'il nous faut " consommer"» 

Nous avons besoin d'aller vite, souvent de parcourir» L'acte 

de lire s'en est trouvé profondément transformé % devenu avant 

tout idéo-visuel, il oblige â reconsidérer le rôle de 1*ortho­

graphe. ^elle~ci constitue donc idéo-visuellement un moyen de 

transcrire une masse de différences, de détails qui sont autant 

de traits distinctifs orientant, accélérant et approfondissant 

la perception de la signification qui le plus souvent compte 

seule dans la vie de tous les jours. Théoriquement ces "idéo-

graphèmes " font très souvent redëndance, apportant peu d'in­

formation dans beaucoup de cas; mais pratiquement, en fournis­

sant au lecteur plusieurs fois la même information, on lui 

donne le choix de 1'emplacement où il lira l'information et 

la possibilité de vérifier si les informations reçues sont 

correctes (ainsi les accords). Aussi beaucoup s*estiment-

ils en droit de supposer que c'est finalement grâce à ces 

redondances, aux découpages et à la structuration des mots 
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permis par l'orthographe, que nous lisons trois à dix fois 

plus vite que nous sommes capables de parler» 

Cette constatation prend toute son importance 

au moment où l'on mesure la part primordiale que prend la lec­

ture dans la vie de l'homme d'aujourd'hui î en effet quotidien­

nement ron fait appel bien plus souvent à la lecture qu'à l'écri­

ture ; pourtant la part qui lui est accordée dans l'enseigne­

ment actuel est tout à fait insuffisante par rapport à la place 

accordée à l'écriture» C'était dans cet esprit que l'orthogra-

phe a été considérée traditionnellement comme liée à un facteur 

d'émission (écrire) et moins de perception (lecture)* En ef­

fet dans la classe ,on alliait orthographe et écriture î on 

apprenasit à l'enfant à écrire sans fautes par des dictées et 

des exercices» Considérés exclusivement de ce point de vue, 

l'abondance des accords (par exemple " les petits enfants man­

gent"), la présence de lettres muettes (par exemple "adhérer" 

'£rix"), le doublement des consonnes (par exemple "apparaître" 

"beurre" "grappe") constituent une gêne et compliquent l'acte 

d'écriture» Et l'on se prenait à rêver à une orthographe pho~ 

nétique» Par contre dans cette nouvelle perspective, sémiolo-

gique pourrait-on dire, 3.iée à la lecture idéo-visuelle comme 

moyen spécifique de communication, nous sommes poussés à .admet­

tre que l'orthographe joue^ dans la langû -e écrite, le même 

rôle que l'organisation phonologique dans la langue parlée : 

nous pouvons la voir comme un système soumis à des lois 

autonomes, propres au domaine visuel de la communication, et 

qui permettent 1'intercompréhension» L'orthographe est née ' 

comme science linguistique» Mais il reste encore à la faire 

entrer comme telle dans la pédagogie !»•••••>• 



^ette thèse tentera de prendre en compte les k 

deux modes de fonctionnement de l'orthographe, phonographique-

et morphologique, dans une visée linguistique et dans une 

visée pédagogique. Une étude sur les phénomènes orthographi­

ques à la limite du préfixe et du radical permettra de décri­

re comment « dans ce cas précis r 1 ' orthographe française a i'éso-

lu et continue tant bien que mal à résoudre la contradiction 

d̂s ces deux tendances intrinsèques 5 

- préserver l'intégrité des morphèmes à l'inté­

rieur du mot afin d'offfir au lecteur une constance dans la 

"figure" de ceux-ci à travers les multiples constructions» 

Point de vue morphologique qui a fait préférer "sixième" à 

''"sizième", "ascension" à "assension", ©démocratie" à "démo-

crassie", "injection" a "injexion" etc.... 

- partir de la prononçâtion et adapter au maximum 

la graphie à celle-ci, ce qui revient à diminuer le nombre des 

combinaisons possibles son/graphies pour tendre vers une écri­

ture biunivoque du type "domino", "gaz",'"parfumé "» Par ce 

point de vue phonographique, "diaâine" à prévalu sur "dixaine", 

"absorption" sur "absorbtion". 

Une incursion dans la nomenclature créée et uti­

lisée par le monde du commerce et de la publicité nous invi-

tera aussi à percevoir combien ces detix principes de structu-

ration graphiques sont bien vivants et solidement ancrés dans 

notre société, avec tout de même une faveur pour un fonction­

nement phonographique simplifié. Voir en annexe " orthogra­

phe et consommation"» 

Dans la mesure où se préciseront plus clairement les phéno­

mènes qui sont au coeur du système graphique, où nous senti­

rons l'importance de leur maîtrise pour comprendre l'orthogra-

phe, nous pourrons entrer dans l'institution scolaire et essay­

er de faire un diagnostic sur la validité des moyens employés 



par celle-ci pput aider les enfants à apprendre l'orthographe» 

Mon hypothèse d'observation est que l'école, du CP à la 3e, 

n'enseigne pas l'orthographe dans ces lois de fonctionnement 

de base, c'est-à-dire : 

- d'une part, la mise en place du rapport phonie-

graphie ne se fait pas dans des conditions satisfaisantes au CP 

du fait de l'utilisation des méthodes de lecture "synthétiques" 

(fondées sur l'assemblage des lettres), 

- d'autre part, les classes de CM et celles des 

collèges recourent à des procédés d'acquisition de l'orthogra~ 

phe sans grand fondement linguistique et omettent dans la 

structuration graphique l'importance de la composition morpho­

logique qui mérite une initiation plus profonde» 


